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Préface
Paul-Claude Racamier tenait à affirmer qu’il était psychanalyste avant que d’être psychiatre. Il n’a pourtant jamais cessé de s’intéresser aux patients psychotiques et plus particulièrement aux patients schizophrènes. C’est pour leur offrir un lieu de soin adapté et efficace, différent de l’hôpital psychiatrique, qu’il a fondé en 1967 l’association EnFaSa (en faveur de la santé psychique) avec quelques parents et leur fils ou fille, et créé le centre psychothérapique de La Velotte à Besançon (du nom du quartier où il se trouve).
Par ses écrits rassemblés ici sous le titre de L’Esprit des soins, Paul-Claude Racamier nous fait découvrir ses réflexions, ses interrogations et ses découvertes, qui étaient suscitées par le travail en équipe avec les patients et leurs parents au sein de La Velotte, et qui lui ont permis de mettre en place un hébergement thérapeutique de plus en plus adapté au traitement des psychoses. Cette recherche était aussi reprise lors des nombreux séminaires organisés avec des collègues psychanalystes travaillant en institution auprès de patients psychotiques et de leur famille. Ce furent entre autres les séminaires organisés dans le cadre de l’Association de santé mentale du 13e arrondissement et du Collège de psychanalyse groupale et familiale à Paris, mais aussi à Lyon, Lausanne, Annecy et, à l’étranger, au Canada ainsi qu’en Italie dans le cadre du séminaire de Monteguidi organisé par Simona Taccani.
Parmi ces découvertes se dégage une notion nouvelle et essentielle dans la théorisation de Racamier : celle de l’antœdipe qu’il décrit comme « une constellation psychique originale, occupant une place centrale au sein du conflit des origines, et exerçant au regard de l’œdipe une fonction d’autant plus complexe qu’elle présente deux faces opposées : prélude, frayage et contrepoint dans les meilleurs des cas (les plus discrets), mais très puissant antagoniste dans les cas adverses (qui sont aussi les plus visibles). […] [L’antœdipe] désigne une organisation douée d’une double nature et d’un double potentiel : anté-œdipien et anti-œdipien1 ».
Si j’éprouve le besoin de m’arrêter ici sur la notion d’antœdipe, c’est parce qu’elle apporte un éclairage nouveau sur le fonctionnement psychique des patients psychotiques, mais aussi parce que, dans sa version saine, elle aide à développer, dans le soin, une aptitude particulière et finalement assez rare des soignants à conjuguer les contraires et les complémentarités agissantes au sein même de leurs attitudes et de leurs actions soignantes.
La version pathologique que l’on observe dans la psychose et la perversion narcissique est la plus bruyante et la plus connue, mais sa version saine, discrète, imperceptible, débouche sur l’ambiguïté, notion si chère à Racamier, au point qu’il lui a consacré le dernier chapitre du Génie des origines.
L’antœdipe est une notion complexe et subtile. Il participe, dans les bons cas, au tissage discret des enveloppes du moi, de ses limites et de son indispensable étayage narcissique, gage d’un narcissisme à venir mesuré et souple.
Le génie de Racamier est d’avoir distingué, dès l’origine de la formation du moi, deux modes de relation bien différenciés et pourtant sans cesse intriqués. On peut d’ailleurs imaginer qu’ils sont les prémices des relations « d’être » et « d’avoir » qui font la trame de toute vie. Racamier nous donne l’image, très parlante à cet égard, du bébé tétant sa mère : « Lorsque la bouche du bébé travaille au sein, son œil travaille au monde2 ». En observant la scène, on perçoit bien que ces deux niveaux de relation sont économiquement différents et même presque opposés. La force avide déployée par la bouche du nourrisson accroché au sein contraste avec la qualité de son regard plongé dans celui de sa mère et qui se nourrit au sein des échanges. C’est ainsi que se profilent les prémices de l’œdipe et de l’antœdipe. De la qualité et de l’évolution de la séduction narcissique, de cet accordage entre la mère et le bébé, qui passe par le regard et le toucher, dépendront celles de l’antœdipe. Dans sa version saine, les forces de croissance du bébé qui le poussent à découvrir ce qui l’entoure vont finir par s’opposer aux forces d’aimantation avec sa mère. Naît alors un conflit entre ces deux forces opposées. La résolution de ce conflit « originaire » ne peut se résoudre que par une traversée, par le passage d’un seuil : c’est l’avènement du « deuil originaire ». Racamier en fait l’organisateur central de l’antœdipe : « Il désigne le processus psychique fondamental par lequel le moi, dès ses prémices, avant même son émergence et jusqu’à la mort renonce à la possession totale de l’objet, fait son deuil de l’unisson narcissique absolu et d’une constance de l’être indéfinie, et par ce deuil même, qui fonde ses origines, opère la découverte ou l’invention de l’objet et par conséquent de soi, grâce à l’intériorisation3 ». Le passage par ce seuil ouvre à la découverte du « soi » et du « non-soi », du dedans et du dehors, et à l’instauration de l’ambiguïté qui désigne la capacité de relever à la fois de deux natures différentes. Racamier précise que « la capacité d’ambiguïté est nécessaire au développement du sens du réel. Elle est tout aussi essentielle au sein de la psyché que l’ambivalence4 ».
Grâce à la mise en pratique de ces notions dans la conception même du cadre et des méthodes de soin, comme la mise en jeu des contraires et des complémentarités agissantes et l’invention d’actions parlantes, Racamier a insufflé dans La Velotte un savoir-faire à son équipe qui lui donne une liberté et une aisance dans le soin très particulières et qui favorise la créativité thérapeutique.
*
Racamier cherchait à modeler le cadre et les méthodes de soin avec son équipe au gré de ses découvertes et il écrivait sans cesse. Il prenait des notes, mais ne parvenait pas à terminer L’Esprit des soins dont il annonçait la publication depuis de nombreuses années. Sans doute parce qu’il a continué à diriger et à « penser » La Velotte jusqu’à son dernier souffle, ce qui ne lui permettait pas de prendre le recul suffisant.
Je travaillais depuis une dizaine d’années à ses côtés lorsqu’il me proposa de prendre la direction de La Velotte à partir de janvier 1997 pour se donner le loisir d’écrire. Mais le sort en décida autrement. Son décès, le 18 août 1996, m’a projetée à la direction de La Velotte plus tôt que prévu. J’ai alors éprouvé encore davantage l’étonnante cohérence de l’organisme de soin que Paul-Claude Racamier avait construit en trois décennies, ensemble complexe et cependant étonnamment aisé à diriger malgré les patients difficiles que nous avons en charge. L’objectif du soin, tel que Paul-Claude Racamier l’a conçu, est de les aider à construire leur espace psychique interne et à acquérir une autonomie psychique.
Les patients psychotiques ont tendance à exporter leur vie psychique à l’extérieur d’eux-mêmes, par des projections et des passages à l’acte, tout en faisant agir l’entourage, pris dans des ligatures paradoxales et mis à rude épreuve. Comme vidés d’eux-mêmes, désertés, angoissés, ils n’ont, en dépit de leur délire, que peu d’espace interne pour ressentir et penser. Avec son équipe, Paul-Claude Racamier a conçu et mis en place un cadre non seulement contenant, mais aussi capable de mettre en forme, de relier, de transformer : une sorte de moi provisoire et d’emprunt, d’appareillage psychique externe. Il est constitué d’espaces et de temps différenciés, de rythmes et de règles communes, et de personnes à investir.
Ce cadre, c’est tout d’abord dans l’esprit des membres de l’équipe qu’il réside. Ce sont eux qui le rendent vivant et souple, chaleureux, intelligent et ouvert, formant un tissu, une enveloppe où les particularités de chacun ont leur place.
Préserver le sens du cadre et lui donner vie est un souci constant de l’équipe soignante au travail. Par ailleurs, Paul-Claude Racamier a transmis à son équipe l’art d’utiliser entre soignants et avec les patients et leur famille, des sortes de balanciers permettant de rester en équilibre sur des chemins de crête parfois très étroits où nous avons à cheminer : ces balanciers sont celui de l’ambivalence qui permet de tricoter ensemble l’amour et la haine et celui de l’ambiguïté qui permet de faire coexister des complémentarités agissantes comme le dedans et le dehors, l’individuel et le collectif, la responsabilité et la sécurité, le psychique et le pragmatique, l’action et la parole, de façon dynamique et féconde. (L’ambiguïté s’oppose au clivage car il est dans sa nature originelle de participer indécidablement d’une double nature.)
La Velotte est riche de cet héritage vivant, transmissible et porteur d’ouverture et d’innovations.
*
Après le décès du docteur Racamier, son épouse, Janine Racamier, m’a transmis l’ensemble des notes destinées à préparer la rédaction de L’Esprit des soins. Charlette Rodriguez s’occupait alors des éditions du Collège et avait déjà participé à l’édition d’Antœdipe et ses destins. Elle me proposa alors d’éditer le troisième chapitre, chapitre central sur « le cadre du soin » et qui était le seul dont la rédaction fût pratiquement terminée. Il fut édité en 2001 aux éditions du Collège5. Charlette Rodriguez se refusait à participer à l’édition des autres chapitres, estimant que ces notes jetées sur le papier n’étaient pas dignes du talent d’écrivain de Paul-Claude Racamier qui aimait peaufiner ses écrits. Ce petit volume sur le cadre fut rapidement épuisé.
Pour ma part, j’avais pris la mesure de l’intérêt de ces notes dont nous pouvions parler en équipe et qui nous soutenaient dans la pratique du soin et je souhaitais leur publication. Mais ce n’est que bien des années plus tard, après avoir pris ma retraite en 2013, et avoir transmis le flambeau de la direction au Dr Vincent Rebière, que j’ai pu envisager concrètement de les publier dans leur intégralité. C’est ce qui fut fait grâce à la création des éditions de La Velotte et au soutien inconditionnel de l’association EnFaSa.
Trois volumes ont vu le jour, les deux premiers en 2020 et le troisième en 2023. Les textes écrits par Racamier y sont repris tels quels sans aucun ajout de ma part, le travail ayant consisté essentiellement à les remettre dans un ordre respectant le plan heureusement prévu et rédigé à la main par l’auteur.
Le premier volume rassemble les trois premiers chapitres dont le cadre qui reprend ainsi sa place6 ; le deuxième volume est consacré à un seul chapitre : le fil du soin7 ; et le troisième volume rassemble les six derniers chapitres8.
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Notes de Paul-Claude Racamier sur la structure de L’Esprit des soins.
Le fait de n’avoir pu trouver d’éditeur assurant la distribution en librairie a limité la diffusion de ces trois volumes qui reste actuellement assurée par La Velotte.
C’est, enfin, l’arrivée de Marc Joly venu en visite à La Velotte, poussé par son intérêt pour la pensée de Paul-Claude Racamier, qui a fait naître ce projet de reprendre l’ensemble des trois volumes pour les publier chez CNRS Éditions. Marc Joly et François Théron se sont attelés à cette tâche importante qui a nécessité certaines coupes mais sans nuire à l’ensemble. Ils ont par ailleurs fait un travail remarquable de recherche d’archives qui permet de publier une bibliographie probablement quasi complète des écrits de Racamier.
*
Je tiens à remercier vivement Marc Joly et François Théron pour leur intérêt, leur enthousiasme et leur ténacité ayant permis que ce projet aboutisse. Je remercie également CNRS Éditions et Mesdames Blandine Genthon et Léa Souquet-Basiège d’avoir accepté cette nouvelle édition.
Pascale de Sainte-Marie
Psychiatre, psychanalyste
Membre de la Société psychanalytique de Paris
Ancien médecin directeur de La Velotte
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    Présentation

      Un psychanalyste au travail

    
      Paul-Claude Racamier est né le 20 mai 1924 à Pont-de-Roide, dans le département du Doubs ; il décède le 18 août 1996, à Besançon. Il est le benjamin d’une fratrie de trois frères. Son père, ingénieur chez Peugeot, est originaire de la Drôme ; il est catholique. Sa mère, protestante, est issue du pays de Montbéliard. Femme au foyer, elle le garde à ses côtés jusqu’à l’âge de neuf ans, car il est de santé fragile. Le jeune Racamier, après une scolarité brillante (il excellait autant en mathématique qu’en français), commence des études de médecine à la Faculté de Besançon ; il les achève à Paris, soutenant en 1950 une thèse sur les conditions psychiques et affectives de la tuberculose pulmonaire, qu’il publie en partie dans la prestigieuse revue Les Temps modernes1. Passionné de littérature et de peinture, et quelque peu déçu par la médecine, il s’oriente finalement vers la psychiatrie afin de pouvoir accomplir une vocation de psychanalyste. Il suit les enseignements des psychiatres et neurologues Jean Delay (1907-1987) et Henri Ey (1900-1977) à l’hôpital Sainte-Anne en vue de préparer le concours national du médicat des hôpitaux psychiatriques. Il réussit ce concours en 1952, et rejoint l’hôpital de Prémontré, dans l’Aisne, pour y diriger le service de la « division des femmes ». Parallèlement, et sous le parrainage de Francis Pasche (1910-1996), rencontré à Sainte-Anne, il se rapproche de la Société psychanalytique de Paris (SPP) et entame une cure psychanalytique avec Marc Schlumberger (1900-1977).

      *

      D’emblée, Paul-Claude Racamier n’hésite pas à prendre à bras-le-corps un problème complexe et fortement controversé dans le champ psychanalytique : celui de la théorie psychanalytique des psychoses et de la rénovation des techniques thérapeutiques en la matière. L’enjeu n’est pas mince : il s’agit rien de moins que de rendre accessible à la psychanalyse le « fait psychiatrique majeur2 ». En 1955, Sacha Nacht (1901-1977), le directeur de l’Institut de psychanalyse (dont la création au sein de la SPP a été à l’origine d’une scission), remarquant son talent et son énergie, confie au jeune psychiatre l’organisation d’un séminaire de « psychothérapie psychanalytique des psychoses ». Est-il besoin de rappeler que cette même année, à l’hôpital Sainte-Anne, Jacques Lacan (1901-1981) tient son propre séminaire précisément sur le sujet des psychoses ?

      Tandis que Lacan s’efforce de situer les diverses formes de psychose « par rapport aux trois registres du symbolique, de l’imaginaire et du réel3 », Racamier, lui, procède de manière différente. Il prend connaissance de tout ce qu’il est possible de lire autour de la thématique des psychoses, des maladies psychosomatiques et des techniques psychothérapiques, en particulier les principaux travaux et les grandes revues de langue anglaise. En témoignent la très vaste étude intitulée « Psychothérapie psychanalytique des psychoses » qu’il publie dans un volume dirigé par Nacht4, saluée comme incontournable et « fondamentale5 », mais aussi les nombreux comptes rendus, notes critiques et revues bibliographiques qu’il fait paraître très régulièrement, à partir de 1951 et pendant une dizaine d’années, dans L’Évolution psychiatrique et la Revue française de psychanalyse6. Il se familiarise ainsi, sur un plan technique, avec les approches d’Anna Freud (1895-1982), de John Rosen (1902-1993), théoricien de « l’analyse directe », ou de Franz Alexander (1891-1964), fondateur de l’Institut de psychanalyse de Chicago. Parallèlement, il ne manque pas de prendre la mesure de l’influence grandissante dans la psychanalyse de langue anglaise de Melanie Klein (1882-1960), grande rivale d’Anna Freud, et discute notamment les travaux kleiniens ou post-kleiniens de Wilfred Bion (1897-1979), William Fairbairn (1889-1964), Herbert Rosenfeld (1910-1986) ou Hannah Segal (1918-2011).

      Des multiples écrits qu’il passe en revue, Racamier – qui donne le sentiment de savoir exactement où il va tout en paraissant résolu à ne pas sauter les étapes – retient tout ce qui lui permet de s’acheminer du pathologique vers « la base de l’identité, de la possession de soi7 ». « Si la théorie et la pratique psychanalytiques des psychoses restent à beaucoup d’égards incertaines et controversées », note-t-il par exemple, « c’est assurément dans la mesure où reste incertaine et controversée notre connaissance de la formation du Moi et de la naissance des relations objectales8 ». Aussi intègre-t-il pleinement ce que Michael Balint (1896-1970) entend par « basic fault » (le « défaut fondamental », cette brèche, cette carence, cette « zone » anté-œdipienne vers laquelle régresseraient les psychotiques), les réflexions de Donald Winnicott (1896-1971) sur les soins maternels ou la théorie de l’attachement de John Bowlby (1907-1990). Comme on peut le constater dans le présent volume, le jeune Racamier trouve également dans le travail pionnier sur les psychoses de Paul Federn (1871-1950), proche parmi les proches de Sigmund Freud exilé en 1938 aux États-Unis, une source d’inspiration majeure. Il ne ressent pas par hasard le besoin de revenir sur le témoignage d’une autre pionnière du traitement psychothérapique des schizophrènes, Gertrud Schwing (1906-1995), infirmière qui travailla justement auprès de Federn. Pour elle, ce n’est ni plus ni moins que l’amour maternel non reçu par les malades psychotiques qu’il est indispensable de savoir leur apporter. Racamier se situe à mi-chemin entre un tel précepte et la critique qu’en livre la psychiatre et psychanalyste d’origine allemande Frieda Fromm-Reichmann (1889-1957), autre figure incontournable qui l’a beaucoup marqué. De même est-il soucieux de trouver le bon équilibre entre les approches biologiques et les approches interpersonnelles des psychoses.

      
      *

      Comme la plupart des psychiatres de sa génération qui s’intéressent à la psychanalyse, Paul-Claude Racamier est proche du Groupe de l’Évolution psychiatrique, animé par Henri Ey. Il est nommé secrétaire des séances du bureau en 1955. L’année suivante, il prononce devant ce groupe une conférence intitulée « Introduction à une sociopathologie des schizophrènes hospitalisés », soulignant combien la vie asilaire « tend à cristalliser et à doubler le mouvement psychopathologique déterminé par la psychose9 ». Mais c’est surtout à l’occasion de la cinquième édition des « Journées de Bonneval » (colloque organisé depuis 1942 par Ey, dans l’hôpital psychiatrique où il exerce), en avril 1957, que Racamier parvient à condenser au mieux ses idées relativement à la théorie psychanalytique et à la cure des psychoses et, plus précisément, de la schizophrénie, pathologie dont les implications sont les plus vastes sur la durée. Son intervention a pour titre « Connaissance et psychothérapie de la relation schizophrénique ». Fort d’une expérience clinique déjà riche, et plaidant pour une refonte d’ensemble de « l’organisation actuelle de l’assistance psychiatrique française10 », il articule avec une rare clarté les quatre impératifs fondamentaux suivants :

      1. ne pas dissocier la théorie de la pratique ;

      2. aboutir au meilleur équilibre possible entre sociothérapie, psychothérapie et thérapeutique biologique ;

      3. définir et appliquer la technique psychothérapique analytique la mieux adaptée aux schizophrènes ;

      4. construire, enfin, une synthèse vraiment satisfaisante du fonctionnement psychique normal et pathologique.

      Cette conférence suscite l’enthousiasme des psychiatres présents (Ey, Henri Duchêne, Sven Follin ou les pionniers de la psychothérapie institutionnelle Lucien Bonnafé et François Tosquelles). Relevons, en particulier, la réaction d’Henri Duchêne (1915-1965), spécialiste multi-primé des troubles mentaux alcooliques, grand artisan de la réorganisation de la politique de santé mentale dans la région parisienne, auteur de plusieurs rapports remarqués et secrétaire de rédaction du Traité de psychiatrie de l’Encyclopédie médico-chirurgicale. Cet agent central du champ psychiatrique français se montre exceptionnellement élogieux :

      
        L’admirable conférence que nous venons d’entendre restera certainement comme l’un des hauts moments de ce colloque.

        Pour ma part, j’en retiendrai surtout cette unanimité qu’elle a créée dans un public si diversement orienté. Grâce à P.-C. Racamier, le hiatus très sensible jusqu’ici entre psychanalystes de divan et chefs de service d’hôpital psychiatrique s’est trouvé comblé. Chacun a reconnu dans la description qu’il nous a donnée une appréhension clinique du schizophrène qui contient la part d’expérience que nous avons, enrichie, approfondie mais non déformée.

        L’émotion ressentie et manifestée dans les félicitations exprime cet accord profond et je crois que nous devons saluer en P.-C. Racamier la synthèse la plus achevée des deux ordres de pensée et d’action qui sont représentés ici. Pour la première fois peut-être en France, il ne s’agit pas d’un psychanalyste en chambre ayant la formation et le titre de médecin des hôpitaux psychiatriques, ni d’un médecin des hôpitaux psychiatriques ayant reçu une formation psychanalytique réservée à quelques clients, mais d’un Chef de service utilisant quotidiennement dans l’exercice de ses fonctions les capacités de la psychanalyse sans se détourner des soucis de sa charge11.

      

      *

      Mais le jeune clinicien Paul-Claude Racamier n’est pas seulement un grand lecteur, désireux de se former théoriquement à travers l’exercice du compte rendu. Il n’est pas seulement un « auteur de renom12 », un conférencier qui marque les esprits. Durant les dix années qu’il passe à Prémontré, il cultive aussi un net penchant pour la recherche médicale voire biomédicale. Avec des internes (comme Louis Carretier et Charles Sens), il s’intéresse aux synesthésies dans l’intoxication mescalinique, à la sismothérapie, aux économiseurs d’insuline dans la cure de Sakel (qui est en passe d’être abandonnée), aux lendemains de la cure de sommeil, à l’Imipramine dans le traitement des états dépressifs ou encore à la privation sensorielle. Il innove en particulier dans le traitement des psychoses puerpérales, préconisant et mettant en place avec méthode des hospitalisations mère-bébé. Car sa boussole est – et restera – le soin : la qualité des soins proposés aux malades, en particulier les schizophrènes.

      
        Aucun médicament, aucune association thérapeutique, si heureuse qu’elle soit, ne saurait nous dispenser des gestes et des actions psychothérapiques dont nos malades ont besoin pour atteindre une véritable rééquilibration de leur personnalité13.

      

      C’est dans cet esprit qu’il accompagne son proche ami Philippe Paumelle (1923-1977) dans la réflexion qui conduit ce dernier à fonder, en février 1958, avec Serge Lebovici (1915-2000) et René Diatkine (1918-1997), l’Association de santé mentale du 13e arrondissement de Paris (ASM-13), « expérience-pilote » qui inspirera la politique dite de « sectorisation ».

      En 1961, Racamier se rend aux États-Unis pour visiter la clinique de Chestnut Lodge, où s’est illustrée Frieda Fromm-Reichmann, et il s’entretient en particulier avec Harold Searles (1918-2015) qui, autour des schizophrènes, travaille dans des perspectives proches des siennes. À Chestnut Lodge, il fait également la connaissance d’un jeune psychiatre et psychanalyste, Michael Woodbury. Comprenant que ce dernier « a su poser et résoudre le problème de la symbiose entre psychothérapie et institution14 », il l’embarque dans l’aventure de la clinique des Rives de Prangins, en Suisse, qu’il rejoint en 1962 :

      
        [Ç]a a été une période passionnante car c’est là que j’ai pu, avec la collaboration de Woodbury […], organiser véritablement une unité de soins qui était centrée sur la « thérapie communautaire », avec un grand souffle d’inspiration psychanalytique et un grand enthousiasme. […] C’est là que j’ai organisé de façon systématique des soins dans lesquels les soignants étaient partie prenante, pas seulement exécutants ou informateurs, mais partie prenante15.
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